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E vis COMMEJE EPEUX ETJ.E ElES iqU , ] UT

Vol. 7.] QUEBEC, 9 SEPTEMBRE 1848. [No 12.

REVUE DES TRIEUNA

r-LA FTTE DE gSINTËH.LÈN

.frtdes on assorti, 
eDans-là liens du niriaxe.

re être.,- ènéel ï þp-onmeteN/
devant Dieu et devanfilésehidies d'ee fidèl.

I .L flancée.-Je le promets. ".
Spar) " Priiettre'et tenroni-dè"'

y a vrainent. des hommes qui sont nés pour le malheur, ils courent .près le
bonheur, ils croient le tenir... .Bah! il a'échappe,aú momnet qteil sé.disent:
JeJe tiens. 5 . .. 

.,
-l'illusion disparaît.... -et, dans.leur'désespoiri ils s'écrient u r t.ide,

t Queje suis malheuieux
. D'avoir été heureux 1eie...

C'était un jour qu'un honnéte alderman Occupait le siéë du recorder de là'piM-
minère municipalité, absentpour quelque-temps.:

Ut homme, dont la figure pale,' les yeux hagardà et a vveiagitation .p,or-taientelemprente, sinon du-désespoir,.au moinsdun Edésappointe'ment complet se
présente: e - ..rtr ... n::

-Monsieur lerecorderg je viens me:plaindre à.vous. ..
Le recorder-Eh !'de quoivous;plaignez-votis ? a

ea plaignant.--J?suis.marié depuissixisemaines0hMoseiurt recbrdèr; .,-
recorder.~-Jene vois rien, :n cóla, de quoi :oùs plairdrei-.-Ehrh quoi;.six semaines ! - Mais vous êtes, inon ami, dans-la l6iiétde 'niel :,) "f A

Le:-plaignànt-.Dites-don. morisieirle recorder, dans la lune du diable.Le recorder.-Il est-vrai qu'en comptant 'bien, vous êtes sous l'influence ducroissant.-Voyons, de quoi voua hiknez-vöis 1
Tel était le prologue, qui, se passaitce, jours. derniers,. lorsque.-'épàux- mallëu-

reux que-nous nommerons M.'Boiard '(c'est un nonim häüretiidang'es arhivesmatrimoniales), s'exprima ainsi, apréi toutefois s'êtr dremis é xs i
n-Mosieur -etreéarder, iîl a- six e jsùis nariJm rg m estjeune et jolie. Pour ça, j'n'ai pas. drä róa àihi Tai. l Ufi est e,

oyez--vous monsieur l~coiëj auun



90 LE FANTASQUE.

petite femme (j'atira s'presque dit, cher petit ange!), va à Ste. Hélène, tu te ferai
un nom... .- Oulu'elle-dit,-bien-pesér monra-mignoù. -J'vas donc à Ste,
Hélèneet j'iarrange pour qu'ma femme serve et travaille à Ste. Hélène....
J'étais conterit, y mierhnblit vir l'ombre le .l'autr6 venir . nou .sourire et nous
appeler Brtrahd4. ;ù'étais onten't-.. Maiti,-> monsieur le recorder, au lieu
de l'ombre du grand homme,,c'étaient de, beaux et vaillantsgarçons qui la courti
saient. É ah !ij!os réponds qe c'i'étàient'pasdes esprits,kils 'étaient troÿ ma-
tériels pour'ça!.... Ça n'm'allait pas tout d'même, voyez-vous, monsieur le
refoiàlr.d - Je -im'fraai le front,ety mi'sembaieeej'av isla 'ñig rine....
matrimoniale:- ces jeunes gens lui faisa i.ent.des niches,.la faisaient rire, lui faisaient

.. .. que diable'vous dire? ..Ça n'm'allait pas; -j'lui-dis donc:
-Catherine, faut déloger....
-Bah-! qu'ellme-re fit.-

-Pàrce que fvefqù'tu rentreà aiàômicile 'conjugal.
-Pas.Rpossibleme répondit-elle..

-Eh ! pourquoi?.,.
-Parce que gnly-a.pas-moyen. i ..
-Faut venir tout de même.
-Eh bien, attends-moi !....
J'l'atterds, -monsieur le recorder, ellene vient pas; j'lacherche, bah! l'oiseau

était parti; j'vas d'o'irtè 'niiorte,^j'déennde parto^ut... nh!.... J'allais partir
pour l'île, aux chats, ou l'île de Cythère, lorsque j'appris qu'elle n'avait fait que
chariàer a d?îlet. . -.. J'vas la' trouver, elle était en toilette. Oh ! monsieur le
Jgçcorder,-commeelle était belle sous son joli chapeau (ah ! c'n'est pas moi qui l'ai
.acheté) 1etsoh regard fripon.. . .,

Le recorder.-Prenez-y garde, monsieur l'époux, vous paraissez plus amou-
reux que j'amais.

Le plaignat.-Jamais!..,..(continuant) Jilui dis donc: Ma bonne- petite
femme ! enfin nous nous retrouvons, viens au domicile conjugal, où ton époux
:t'attend.2...

.- Non, jiiis.bien ici,".j'y-resterai.'me dit-elle.
Monsieur le recorder, un homme qu'a du cour, de la tête et du front, ne peut

pas entendre de sang-froid' >uné pareille réporise de la bouche de celle qui doit-lui
être soumise.... J'li dis donc: Madame, puis.que vous l'prenez sur ce ton-là, je
Ious ordonne de venir au domicile. conjgal. . . .- Pour toute réponse elle me dit:
Monsieui. -Bonnardý,Galleà. au diable'! Et comme je n'veuk pas y aller,- et -ue
je tiens beaucoup à ce qu'elle n'y aille pas non plus, ,voilà·:pourq'uoi; monsieur le
recorder, jeveux une arréstatiàn contre Mme Catherine Bonnard.

L'honorable.. qui ne tient pas à mettre le nez dans les affaires d'épouse à épou:
dans les querelles de ménage, renvoie M. Bonnard devant une cour compétente.,

M. Bonnard se retire en marmottant: 'Faut avouer que j'sus un épouï?-mal-
heureux! ' 1 , ..

-- Plus târd'ça f?ra ton bonheur,'lui rép'ond urâ malin,' en'passant prés de Fui;
n'sais-tu.pas qu'à présent, ·c'est comme ça qu'nos grands hommés font fortune?

-Ah1 ça m'console, fit l'époux mialheureux.
(L'Orléanais, journal de la Louisiane.)

L'áut're: soir'àd ropos de la banque d'échange du citoyen Piodho, on
vin1t à'a'rler'de l'Edossaià'Law.

Un& discussion a e eïsûür la.question de savóir si.l'on devaitpronWdöier le
ndm"l bainquiste' étrang'erLave, Lasse 'ou Lo.

il est évident qu'il faut'dirée l'eaù, s'écria tout à coup un citoyen assez naïf,
puisq'ue cette banque était fondée éu'r un fleuve d'Amé rique appèlé Mississipi.
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Y ,QBEO, 9 ETEMBRE88''

AVANT, PBND.ANT ,ET A:PERIES,
OU LES RANDS CHEFS.DE L NOUVELLE TIBU.SAUVAGE

ACTE SECOND.

8 CÈ NE Q.U A T RI ÈM E

(Continuation.) . .-

La scéne est. toujours dans:Ie grenier .où le héros a passé,deu heuresqui- lu ont
semblé longues au moins commeile.temps. que le:Fantasque eniploiëà la racon-
ter. On ee souvient:quiaprès .avoir, fait des,.réfixions) bienipé'nibles,.i'ais
assez-sages i.entendit.tout-à-coup.un: bruit.comme celui: qiieferàitýune: per-'
sonne qui,essaierait de.mdnter.jusqu'à.sa cachette.' îPourtant; ce ri?était.poi't
chose facile,: car il-n'yl avaitpour pénétrer ýdansa là-grenier, depuisTPibitérieur
de -la maison, qu'une trappe étroite, et 'ecalier oir plutûtdPéchelle:qui"yt con-
duit ordinairement avait été enlevé et caché de péur que les électeu rs.duhéros
ne s'en servissent poirpénétrer auprès-de leur-bienh'a:'epréseùtant.a â

,On frappe à la trappe., ... Y : . .
Le hérôs.(blotti dans un coin et se parlant basjui méme).--nasjerépondre!

Qui sa.it;. on vient:peut-étre mendélivrerl 1oneé.'èst.as p;ssible,dn vient
plutôt metendre um piège pour me faire,sortiretaprés celaame massacrer, me.jeter
à l'eau, me goudronner et m'emplumer, ou me sàumèttre à une autre yanie P1us,
humiliantelencore:etdont,il me-semble avoir entendu quelqiechose parmila fouleT
Attendons.

On frappe, encore.
Le heros.-Ou! quelle cruelle attente ne pas savoir,sle'est m àmi oulun enne-

mi ! Oh ! c'est un ennemi ; car, d'amis, je n'enaa plusAh ji i mérité
ce.quim'arrive·; mais aussi qi aurait pu ,qu'ayec toutes les mesures'que
j'avais prises, jene réussirais, point? Etsi .j'avais réussi, ilJest bien certain que,
mes adversaires s'en seraienttrouvé plusimal que moi encore. Plus.mal e
n'est guère possible ; car, enfin, si nous les avions -tués ou'1seulement battus is
n'auraient pas souffert les angoisses que j'éprouve.

On frappe de nouveau, mais plus fort qu'auparavant.
Le héros.- Ah mon Dieu.! c'est un eniiemi ; .on.voit j, y-a e la colère danscette manière de frapper. .'Ciel que vais-je devenir.?. Au moin, si javais.quel-

qu'arme, je me défendrais.- Cherichons-un peu. .,Ah.! voici _toujoursquelque
chose:..une barre de fer. En frappant avec cela celui qui ne s'y attendra pas, je
poujraitoujours donner un bon.coup et abattre le: preiier-qûi vouçlra venir malgré,

En cermoment on frappe encore, 'et n'entendant pas de -éponse on se décide,.Souleyer-la trappe, cr9yant que peut-étre.le malheureux. reclus ü>ait mortpar.sute
.des motions dela journée, ou du moins bien mpilade Lá trüppe ouvertepn .pnt:voir une tte se montrer dans louverture. 
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Le héroi se précipite;- sa: barre :de fer à la main et- va assommer le survenant,
lorsqu'il reconnaît un afni dâné la fidélité duquél il croit poûioir se fier, car celui-là,
loin d'avoir quelque avantage à s'attacher à ses'pas .n'a fait jusqu'ici que nuire à
ses propres intérêts en bröbassani- uné caiise'qu'au ford' du "cour il ne croit pas la
meilleuree- *.J

'i.-Al'lons, allons! vas-tu me frapper? Ne me reconnais-tu pas?
Le"héros.-Pardó, .mais dans ce moment je.me défie de tout le monde ; tout le

monde m'abandonne, me trahit, il faut bien que je me défende seul.
L'ami.-Je crois en 'effet que'si tu m?ssommes; tu auras'ensuite à te défendre

tout seul ; mais il s'agit de ,parler, de ton salut dont nous nous occupons, sans trop
savoir comment y réussir. Les gens sont montés'en diable.

Le héros.-Pourquoi n'allez-vous pas chercher du renfort pour chasser toute
cette bande de déchaînés qui hurlent depuis'cing ou six heures contre moi mille
malédictions.

L'ami.-Où veux-tu que nous allions chercher du renfort? Tout le monde est
retourné contre toi. Aussi pourquoi ne pas les avoir laissés faire tranquillement
leur assemblée puisqu'ils avaient la majorité.

Le héros.-Ah ! à présent que je suis dans le malheur on va m'accabler de
reproches et me mettre tout sur le dos, et si j'avais réussi on s'en serait fait un
mérite et on m'au'rait dèmandé des récoinpenses, des placei, 'de la protection, que
sais-je ? ý Oh ! je pourrais vous dév.orer tous dans la rage où je suis.

'L'ami.---Voyons,' tranquillise-toi'; je conçois qu'après la- position où . tu t'es
trouvé tu:sois irrité ; mais, enfin, ce 'n'est pas nous, tès amis, qui devons en souffrir.
Allons;'il-s'agit de savoir comment terminer cette affaire. Il commence-à se faire
tard' et il faudrait songer à s'en aller ; car si la nuit nous surprend ici, tes électeurs
sont tellement eni-agés qu'il,pourrait nous-arriver malheur. Aussi pourquoi as-tu
commencé '

Le héros.-C'est cela'! eicore des reproches ' Ce:.n'était pas la peine de me
venir tourmenter.

L'ami.-Eh ! bien, que me conseilles-tu de faire ? je suis prêt pour aujourd'hui
à aller jus'qu'au bout puisque j'ai fait le sottise de me fourrer- dans cette bagarre
mais2après 'cela- si jamais on m'attrappe à... .sóffit, je veuxbien que.. -. n'im-
pôrte, où apprend toujours quelque chose eri vieillissant. Que veux-tu donc que
nous fessions ?

Le héros.-Eh! balayer tous ces mécréants et me délivrer de mon insupportable
captivité.

L'ami.-Balayer! balayer! c'est bién aisé à dire, mais nous ne sommes plus que
trôis ou" q'utre de tes 'inis ici.MLe héròs.-Et que sont devenus les autres?

L'amîi.-Nos amis de la ville nous sont bien restés fidèles; mais ils se sont sau-
vés; etquaht à nos amis de là campagne ils sont allés rejoindre nos-ennemis.

Le héros.-Mais enfiri'il faut bien me tirer d'ici. Comment-faire!
L'ami.-Comment faire ?
Le héros.-Comment faire ?
L'ami;-Oui, comment faire?
Le héros.Mais je croyais que tu venais me donner quelque conseil.
L'ami.-Et non ! j'étais venu t'en demander.
'Le héros.--Sont-ils donc encore bien enragés?
L'ani.-Oh ! tu ne peux pas t'en faire une idée. Tiens, il y a -un moment

une-bande avait - résolu de venir te tirer d'ici pour te jeter 'en bas du-pont....
Le héros.-Et vous les en avez empêchés, ah! je vous suis bien obligé,'mes

chers. .. '.
L'eami:Et ce n'est pas' nous'; pàs si bétes; nous nous serions exposés pour

Tien. Non- ce sont' nos ènnemis de la villé qui les ont dé'tournés de ce déssein.
Le 'éros.-Oh ça n'est pas 'pssible"
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'ami -'est ùertainije lesai vus de mes yeux. Et même il y en a une, autre
bande, ,oh ! ces.gens-là ont-des idées,- une bande qui était allées diinu une étable,.
voisine enlever une sortede collier de bois à-un animal que je ne nommerai-pasp et,
qui vouilaitte le mettre et- te.faire faire ainsi le.tour -de la paroisse... 

Le héros.-Oh-! les infàmes barbares! Oe sont donc es sauvages que ces
gens-là.

L'ami.--'Des démons....
Le héros.-Des enragé9 qui ne connaisse'nt plus rien....
L'ami.-Ne m'en parle pas.
Le héros -Des antropophages. . . .
L'ami.-Oui, des ventropophages... .ils criaient à bas les ventrus !
Le héros.-Mais enfin une pareille idée ious a révoltés et vous vous êtes op-

posés à une conduite aussi déshonorante.
L'ami.-Pas si bêtes; nous nous serions fait hacher. Eh ! non, ce sont nos

ennemis de Québec les plus invétérés qui ont arraché le collier triangulaire des
mains de ceux qui voulaient te le mettre, qui les ont suppliés de se tenir tranquilles
et de s'en aller paisiblement chez eux.

Le héros.-Grand -Dieu ! à quoi donc suis-je réduit ? Je n'ai plus d'autres pro-
tectetils dans ce inonde que mes ennemis. Oh ! c'est trop fort; l'humiliation est
trop grande, et si je puis sortir de cet affreux grenier, je les accablerai d'injures'dans
mon journal. - -

L'ami.-Oui, mais il faut te sortir d'ici, et je ne vois pas d'autre moyen que-de
s'adresser à eux pour cela. L'un d'eux déjà s'est offert d'intercéder pour toi; il a
même fait consentir tes électeirs à te laisser partir sans dire mot ;, mais nou savons
craint'de t'humilier et nous avod fait semblant d'accepter, puis nous'avons dit que'
tu n'y étais pas.-- Veux-tu que nous demandions à d'autres.

Le héros (s'arrachant les clieveux).-Oh ! sup-plice horrible ! inouï!- épouvan-
table ! - Mais, enfin, il faut bienque je sorte d'ici ! Après tout, faites ce qu'il
vous plaira.- Quant à moi, ce que je demande-c'est de pouvoir retouiner à'Québec,
à ma gazè(tàé'de faire 'payer bien cher à mes ennemis leur avilissante générosité.
Vas ! coùrs'!.et fais tout pour abréger mon supplice.

L'ami s'enfonce par le trou de'la trappe et disparaît--
(La fuite du grenier au procham'numéro.)

Lorsque la Tribune annonça à New-York la victoire de Slievaniamon, qui est

passée incogndo malgré le signalement qu'on en avait donné, et que niouvelle de
cette victoire parvint à Québec par les fils émus du télégraphe,' ùn'club irlandais
de notre ville qui siégeait la reçut-avec enthousiasme; les bravos, à l'Irlande et à'
l'insurrection victorieuge de ses tyrans augmentèrent' bientôt d'une manière ,f
frayante sous les coups répétés'du whiski irlandais. Bref les'sympathiseurs dispa-
rurent vers les minuit avec la bonne nouvelle dans les bras de:.Makaïe, qui fut les
déposer dans les bras de Morphée. Le lendemain matin, d'autres'nouvelles du té-
légraphe démentaient cette victoire, de telle sorte que les clubistes, se réveillirent,
seuls; la prétendue victoire.est restée depuis ce temps cachée dans leurs couvertes.
Elle est vraiinent à plaindre '

Un' collaborateur du Fantasque désignait'à'l'admiration universielle un certaii'
député, comme, fervent .catholique et violent mangeur de saucisses -le vendredi:'
"-Eh ! -il n'yga rieii'd'étrange dans ce fait,. disait in'lecteur, n'est-ce pas une con.
séquence du libéialiUsne incommensurable de ce digne apôtre ! Ne prêche-t-il pas
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sans cesse l'alliance Anglo-Canadienne, l'alliance du gras et du maigre, l'appetit
mäFériélu'de lVétinâc '.úuile spiritüâlîne~de1l'ame gueWe peutpluè?"ceci e
défiriitivese ré¡dui'tà ce mot d'uaiautr6 vain~pire-qüi; pour parvenir,rs'appbyait' sur
uciïgrïéepuiäänt et à qui-l'oh -"reprdéhait de, faiîre grastout'de même le's'jours de,
jeune. " Bal-1-dit-ii, j'ail'âPme atholique-et l'estoma& protestant." Obsitbiä:
sôn"qui ne'ressermble pas mal à libéralisme susdit,: quen dites-vousl?

COLLABORA.TION.

MONSTRUOSITÉS DU BAZAR DE SAINT-ROCH.

(Suite: et fin.)

Lecteurs du Fantasgue, le litre de cet article vous promettait une série de -scan-
dales inouïs' dans lesfastes du baïar, :etpourtant vous 'ne l'aurezpas. Certe,
j'avotue'que c'est dur,' car la-soèiété fui se débat et sautille en-dedans et en-dehors
de, notre petite, cité' mourantei est pire même que celle des -grandes cités; elle
raffolle de scandales,-c'est le dessert de ses travaux sérieux et solides,, ce sont les
confitures après le ragoût ;-lui en p'romettre sans lui en-doner, c'est l'exposer à
upe itigestion de. cerveaé, outout auméins-hd faire'subir le supplice de Tantale;
Ce Tantale,était un -ivrogne, et, comme.tel; avait été condamné à unê peine hor-
rible: -toujours -sous le coup d'une soif ardente,il' était plongé dans P'eau: jusqu'à
la lèvre inférieure, et jamais il ïfe-pouvait se miouiller. lalangue. Avis auîx- iyro
gnes donc: ils serontscondamnésý dans l'autre monde à vivre de soif -cette senténce
fut prononcée sur ce,meinbre du res7pectable dorps des buveurs par l'austère Minos,'
up, des.jugespuinés des enfers; .S'il étdit possiblé pour lui d'interjeter appel·de ce

'jugement au banc de-la-reihe :dans le Canada, jelui 'prédirais: une!réussite, et ce.
pour cause. ."

Mais voici que je déménage 'pour ne rien dire d'utile, n'émettre aucuneidée;
or, quand on ne dit riénï on-n'est pas daas- les'règles, etla critilue arrive comme
une révolution.

Ainsi donc, lecteurs, faites excuse aije.ne vous donne pas les scènes promises,
et vous, acteurs masculins et féminins, je vous demande parýlon si je ne vous fais
pas jouer le-rôle.qui vous, revenait de.droit dans- ce drame tragi--comique ;--oui,

etait;unvra drame-, composé- tour' àtour de rires et de champagne,' lefilles et 'de
garçons,,de plenrs, d mour en bouton, de supercheries, de brnui leries et decops:
d'n;es.entre clefi, iou un vaste panoramâ dii cmúr, du fiel et de libie qùi se serait
déroulé sur une toile fantastique, parfois gaie, -parfois' sombre; c'et été vraiment
méhant 'du reste,.et fort désennuyant. Mais alors'pourquoi ne le fdifee-voüs pas,
direzyous?., st-ce , par convenance --- Peuh ! la critique ne regarde pasideai
prés.-;Est-ce pr approbationdu. but du bazar 'i-Nnn
nufacture qu'un hôpital, et la première est aussi' f e à btir q iid, il ya esprit
d'a ssocie on e t d'entreprise, pl elicace et plus digne que le sécondj'en'géîér'al,
j'aime mieux c elve que cequi abaisse, l'idée qui présidait cette réunion
n'en était pas moins bonne et digne d'éloges.-Eh bien'! poùrquoi dnör ét-c
par crainte?....--Hein ? attendez.... je ne dis pas tout à fait non ! Ce n'est
pas rien, allez ! de parler, comme je voulai*s le*faire, des créatures du bon.Dieu,
de montrer quelques-uns de leurs ridicules.

Ericore une:fois:;'je nïe dis pas tviii--àâfiit non. Diable ! ce n'est pas rien de se
trouver pris ntiresept'à huit lùigíié :comme iclles:là,. htire hept'ou 'huit cotillons
rouges qui' toturnnftojoir itotir de ous, à-ius 'donïerle vertige; cependant



LE FANTASQUE. 95

je saute encore par là-dessus, ce n'est.pas'cela4,-- C'est tout simplementiliar galan-
terie, lecteurs, que je me retire de devant vous et que je laisse à ma place uiñe-de-
moiselle, ou plutôt une lettre que j'ai reçue dans P'intèrvalle.de samedi -à'-cè jour-
d'hui une lettre qui mè supplie de ne pas continuer,: en voici des extraits:.

Québec, 8 septembrë 1848.
,Monsieur,-Exdúsez, si je prends la permission de yous interrompre, ét soyez

persuadé qüe, dans 'ce que je vais dire, je tié'uis mue par aucun .rmotif personnel,
etc., etc., etc.

Voici.bientôt huit jours que je ne dors presque pas ;:Pannonce des monstru.osités
du.bazar m'a toujours trotté dans la.tête, et j'ai pensé, que,jaUais passer dans le
Fantaque tmais,, mon doux, ça ie,rm'occupe pas beaucoup pour moi, j'ai -bien
plus de peur que mes amiesuý,pzar ne viennent à,yifigurer, elles quisont si sus-
ceptiblés et qui aimeraient mieux se trouver dans les annonces du mariage que-par-
töàt ailleurs. .-. ,= . -.

Vrai, Je ne, crains pas pour moi ; qui viendrait -dire qgue j'ai fait telle ettelle
chose, que j'ai foîâré, ,que e me sui fait remarquerentre toutes? je.jepense pas

'opusse calonmnier ainsi ; Dieu merci, j'ai- été,sage (1'?), et.je défie chacun
devenir 'dire lecontraire.

Soyez.donc. persuadé, mon cher'monsieur, que ce n'est pas pour' mo que je
viés' vous supplier de ne pas publier ce morceau, parce que je n'ai' rien fait,;
cependant, si je suis comprise avec les .autres, je. supplie pour moi aussi dans ce
cas,.il peut bien sefaire.qu'à.mon insçu la critique saisirait -quelque -chose sur ma
personne; mais, encore une fois, Je suis pure.de tout reproche.' s

o ne ' riez croire, mon cher monsieur, combien cet- article *es occupe,
chacune ou chacun de ceux que je vois tremble.d'avance, c'est qu'aussi ils sont tous
coupable us ou.mois les malheureuses, à guelques-excèptions prés.-Tenez, si
je ne tenais a ce que cet article nefût.pas publié, parceque, croyez-moi,, il blesse,-
rait trop mes amis que j'aime à voir ménager, je vous dirais de ces choses affreuses
qui font la-fortune~des chroniqueurs.. . .- . .- - ,

. ar exemple, j'ai vu, des supercheries qui ie, sont pas. charitàbles, mes .'mis.
même onttrempé là-dédans, mais je.nen -dois pas moins -.parler, car enfin pour-
quoi lont-elles.fait, j'ai donc vu des radfles les..unese de quinze, les autres de trenté
sousdp .billet, lesquels billets étaient confondus ensemble, pour les mêmes, objeis,: ét
quels objets encore;-on avait exprès cioisi .toutes les nippespdés- chiffons'de
papier, des images de saints oude saintes, sales qu'n' eût dit qu!elles àvaientser~vi à
fair.e.despapillottes; enfin si je oulais tout dire,;ça -rnen firait plus; lé& garçons.
aussi en mériteraient; pour l'amour, j'en ai-vu de gros joufflus qui.buvaient 'comme
un panierpercé, d'autres qui buvaient -et faisaient boire, aux filles de.grands.coußs
de ,vi, même qde plusieurs d'elles étaient gaies et avaient de l'esprit, t'est assez
là-dessus, car je n'en finirais.plus. . . , ,.; ,

Pour, moi. vous, pouvez-être certain, mon cher. Mr. que je n'ý sùis pour iien
dans ces hoireurs; mon doux, ce .ntesti.pas.,plaisant tout de mêned'être'omprise
dans tout cela, voilà ce qu'on gagne a hanter celles qui se croient toutes 'choses
permises, etc., etc. . .

Tenez, si vous voulez m'en croire,-totit.en finirait là,-jevous assu-re que'celles
ou ceux qui ont mal agi:ont eu trop à penser>pour -revenir-à-la- charge uiib autre
fois, votre but sera donc atteint sans blessërý personne, etc.ietc., etc

Décidez maintenant, lecteurs, si eu nie continuant pas, je fais bien -ou-fual';
pour moi, cela sert mes goûts le mieux 'du. rmonde:.B.

CHRONIQUe LOCALE.
IL Y-A, PAS CHE.-C'est'ce que-disait unpasible citöyei,'en barbottant

l'autre soir dans la boue, à l'oinbre des réverbères qui l'éclairaient de leur clarté
obscure.
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Ùn sien ami qui le vit lui dit! Vous paraissez de mauvaise humeur, mon e er
1-Parbleu ! ne voyez-vous las que nous n'y'voyons goutte?

.-- C'est clair.

*-Jevous parie que vous n'en 'savez pas la cause.
- -Ah bah! les riuag'es le mauvàis temps.. ._ Quesais-je-1 tout cela y con-

tri bue beaucoup.
Farceur! mais plus il fait noir, plus la lanterne doit briller.

-2 Aiorsd'où vient.donc que dans là rue St. Pierre les réverbèrea n'éclairent pas?
-C'est qu'il n'3 a pas mêche.

F1rtÉ R]PTWTiE.--Les Irlandais,, bien qu'on, lés dise stupides, son turèlle-
itent' spirituels, pleins de bons mots et'de piquantes plaisanteries; aussi sont-ils
fiers de ce dôn,' le seul peut-être qúe leur fait daine nature, et rien ne les choque

-tant-que de se voir battus·a'u jeu, comme cela est arrivé la iemaine dernière..
Deux enfants dela inaigre:Ei-in, graidiadii'ateursdu Père Maihië'uet religieu:x

observateurs de sa doctrine (ce qui est rare, comme vous le savez), entrent dans
un htel canadien de là Basse-Ville, et l'ün d'eux demanda deux verrés de cidre.

*-Le garç*n emplit deuk_ gobelets-;-mais. comme il.n'avait-pas tiré de cette liqueur
,,depuis la veille il s'aperçut qu'elle, contenait quelque ialeté, et se -mit en fras
de l'en extraire.

L'irlandais, 'qbi ma'rqua ce geste,* voulut.s'amuser aux dépens -dugarçon, t le
'regardant d'un air railleùr:

-/ Canadian drowned?: dembnda-t-il,
No, it-is a.piece 'of-Irish, répartit le garçon en extrayant des gobeleis'dei

pellicules formées par la fermentation de la liqueue,"et qui ressemblaient assez à de
.petites'guëenilles; - - : - ' -. - -. =.

L'Irlandais,, dont l'habit n'était pas'tout-à:-fait neuf, comprit à l'instant le rap-
prochement que voulait faire le Canadien, et payaht les deux verres3 il sortit tout
confus avec'son*ami qui riait inalignéiient de lui.

O flN 1OT.-Deux matelots anglais, connus sous les noms de John et jack, ap'rès
avoir travers& l!Océàn, arrivèrent. heureusement -dans notre port l'autre- jour, et
obtinrent de -leur capitaine la permission de débarquer 'p'our visiter 'leurs amià
les aubergistes de la' rue Champlain. Ils s'y amusèrent si bien qu'ils pouvaient
à peine se-tenir debout, quand-ils songèrent à regagner ,leur-vaisseaù, mouillé-à

PAnse-des-Mères

Jack.'qui s'était le:plus grisé, sentant que les forces lui manqueraient peut-être
javant::d'ètre rendu, partit de la vitesse de ses faibles 'jambes, en fredonnaitu
chant de.mer. , John, un peu plus fort, le suivait à une petite 'distance,;et regai-
dant-attentivementles rochers qui bordent le-chemin', il semblait yr chercher quelque
chose- .En effet, parvenu à l'endroit-du Cap-Diamand,'où les Anglais,* fiers d'une
victoire qui ne leur coûta pas cher, ont pompeusement placé une ensegne avec le
millésime et la date, en grosses lettres,. de l'infructueuse tentative du générel amé-

-.ricain, John·s'arrêta, et appelant son camarade :
4 l say, Jack,?,

-Halloah ! fit l'autre sans s'arrêter.
-;'-Jack!- Jack ! cria de nouveau notre homme.*

What is it then'?, demanda'son camarade qui ralentit le pas.-
-Here general,Montgomery feil, dit Johin en montrant avec -orgueil l'enseigne

fixéeau roclier.'

1ell, it t'was l.... good for him; he had no business up there, répliqua
Jack sans détourner la tête, etil reprit sa course. . VicTo.
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